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EA HAVE, 1A Seplembre. 


À côté de la questiàn dn mariage de la reine d'Espagneet de ! 
sp seur, il y ala quëstion de la succession des duchés de | 
Schleswig etdu Holstein, qui continue à exciter l'attention , 
Peblique en Europe. Nous avons publié, dáns différentsnu- | 
“Wêros et V'ordonnance da toi de Danermarck et l'opinion des 
Principaux journaux allemands, ainsi que la gènéalogie des prin- 
Ves qui ont droit à prétendre à la succession. e 
‚a connafttiespèce d'effervescence que la lettre de, Chré- 
tien Vil a produite en Allemagne ; on sait qu'à presque toutes 
‚Jes universités on a voté des adresses aux. gouvernements: pour 
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sgr.à l'annerien des duchés anvoyaame de Danemarck. ' 
Peprésent ducaudi” gouvernerrent aldigin 8 Pest bore : 
‚prononeé oficiellement à cet égard. L' Epoque, qui traite au- 
Jourd’ hui cette question, s’étonne de cet empressement des Alle- 
anands à vouloir intervenir dans les affaires qui , à'son avis, ne 
diver. coricerner spéciâlement et uniquenient que le Dane- 
Marck. On né voit pas quel intérêt, si ce n'est celui de conserver 
Yêquilibreeuropéen, ils peuvent avgjr plusque les autres ha- 
Hons dans Îa.solution de cette question. Ae 
Que peut leur importer le nom du prince qui règneà Gottorp, 
‚St que peut leur faire 1'uriion ou la division des deux duchés? 
‚Eêur sympathie ne paraìt ä la feuille frangaise n'avoir aucune 
_Qauée réelle, et ne peut guêre s'expliquer que comme une con- 
k ‘“équenee de qnelqnes vagues idées d’agrandissement que leur 
„Semble'dèvoir arnener la possession des duchés de Schleswig et 
‚fe Holstein par un prince allemand. La preuvela plus forte 
“que la conduite des états allemands est dictée par.une tendan- 
‚ tequelque peu égoïste, c'est que le fmoùvement n'a point com- 
#RSnoé-au-nord, mais bien an sud .de l'Allemagne. — … : 
érG'est à Anigsbourg qu'on a discuiópour la première foït Ia ; 
E Mäestion. Heidelberg s'est ensuite-grononcé, et maintenant c'est 
‚8 duché de Badeét au Wurtemberg à partager cette excitation, 
ei rmenace de gagner tous les états di midi de l’Állemagne. 
Geint iu nord, à Hambourg, par exemple, où l'on devrait s'in- | 
Wesser aux affaires d'un pays qui touche au territoire de la vil- 
& Ja quastioa n'agite nullement les esprits, | 
_ Si nous examinons maintenant cette: affaire au fond, nous 
2 80mmes naturellement conduits à nous demânder ce que de- 
Viendrait Îe-dicr- de Suma -n-Bit sbparé du Dime- 
> arok, Les Aflemands parent de ce duotig, vom 
&vait déjà apparienu; ils oublient qu'il n’a;jamk 
de là confádération germanique, ‚dont la constitution a:été tròs- 
 tlairement établie par le traité de Vienne. Sì deno: le Schleswig 
 Vònait à être séparé du Danemarck, il ne pourraitdevenir qu'u-, 
8 He: principauté indépendante, qui ne serait ni danoise ni alle- 
£ Vande, que nepròtégerait aucun traité, et qui serait elle-même 
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fait partie. 













K@öp faible pour sèdéfendreencasd'attaque. 

Ë Le Jutland se plgint dit on termipant Epoque, il est vrai, 

&03 ce que l'adspinistratigpsdifehleswig m'esk pas suffisamment 
noise; Je Moketois; 2 kre „ soe la hannière du comte 





re Bevat; iprbtoste-contre toute agression sur la nationalité 
piettiande des duchés: de sorte que la cause rëelle de cesdiscus- 
s est, non pas le fait d'une union en lui-même, mais le fait 
union incomplète, que vient faire ressortir davantage ce 
fit entre les tendances opposées de fusion et de séparation. 
“ie presse anglaise, et particulièrement le Times, envisagent 












ÉDOUARD MONGERON. 


Un manuscrit a bon marchê. 


Emi les choses que le flot du temps menace d'engloutir, il en est une 
Ser ne reste plus, autour de nous, quede rares échantillons +jeveun. par- 
Vs-Â. PQ où les pignons sont assez rapprochés pour que l'on pussesanbre 
âni. Vl, && toucher la main ‘d'une croisée à l'autre. Ce plaïsir-inagemmt, | 
prij ndite Ävivre chez le voisin, pendant qu’il jouit éhez vous dit snêtne ! 
“ini 86, semble répugner à notre civilisation, et chaque jour le marteau 
e “riemer se dar À en resteindre l'exercice. On améliore ainsi la voirje aux 
Gere 0e8 Felations de voisinage; on sacrifie Fintimité aus. besoins de les- 
» Gerkassde ville y gagne comme. tenue ct comme aspect; elle en devient 
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£» Plus aérée, plus élégante; mais, en revanche, on s’y connaît 
Remen âlignement en alignement les populations. que douze mètres - 
Hatlant: parent, finissent par rester aussi étrangères Pune à Pautre que si 
een ten étendait entre elles l'immensité de sa nappe d'eau. 
che an Est pas un bläme que j’exprime icì, c'est un regret auquel se ratta- 
wellen Singulier souvenìr. Loin de moi la pensée de défendre les vicilles 
ct, et les vicnx Mmònumenits; je laisse à d'autres le culte des mascarons 
quë zeen IÌ s'est trop versé de larmes sur les débris da passé pour 
ùme,, din Croie obligé d’y joïndre les miennes. Aussi verrai-je, sans amer- 
ue paraître devant les ezigences de la circulatioù.des legs capricieux 
Pibtordrnn, € comme la rue des Maraïs-Saint-Germain, on des échantillons | 
Bio okeee dela Renaissance; comme les rues-du Croissant et de Saint: 
te artro. Les poètes auront beau s’attendriret protester au nom 
ale moellan qui: tombe ;.je n'épouscraî pas leurs-plaintes, Les ars 
““NOGees qui paisent au budget pourront gémir sur les excès du cordeau 
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|. 
‚ encore, Par l'article % ‘du traité du 8 février 4844, ces deux puissances se 


‚ donnée à cette époque, at elle acu: éwig orashenff pour objet. d'assurer du 
‚ Banemarck la pdssession trangdille des provtaoes Str lesquelles la famille 





me. s’il Teur | 


‚|- “Un brevet en‘daté 
jans, ausieur F. Duchesne, de Maestrickt, pour l'importation 


1 chables. C'est là son rôle, son titre, sa mission ‘je le sais, et je m’y résigne. 
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cette grave question du même pont dé vae.” Nons- pensons, én |__Un brevet en date du 17 juillet 1846, pour une durée de dix 
outre, que toutes les puissances qui n'ant pas d’ intérêt. direct : ans, au sieur, À. K. van Noppen, de Flessingue, ‚pour Viaven: 
dans cette affaire, suivront à cet égard la même politique: Elle | on d en perfectionnement des pompes contre l'ineendie sar 

a it publi * rbgit 1° we in a's) | terreet sur navires. A A 
est trop conforme au droit public qui régit Europe pour qu il Un brevet en dato du 23 juillet 1848, pour ane durée de dix 
en sait autrement, zo 


eee ad dr ee ans'à partir du 14 mai 1844, au sieur J. B. van Dyk, dêmeurant 
Quant aux prêtentions de la Russie, le Times les apprêcie de ' à Anvers, domicile élu chez MM. Der Kinderen ‘et C°, -à La 
ta manière suivante : ERE daEd : 


Haye, pour l'importation d'un perfectionnement apporté à la 
« On a manifesté quelques inquiétades àn syjet de da Rusgie; mais indé- | YOUE dite roue mailleuse, appartenant au nouveau système de 
pendamment des renonciations formelles de Cátherine et dé Paul, il ya 


métier à tricot, pour lequel il a été accordé le 28 mai 1845 ua 
entre le Danemarck et la Russie un engagement plus récent ét plas décisif ‘| brevet d'importation ; Ee 


Un brevet en date du 25 juillet-1846, pour une durée -de cinq 
Ans, au sieur W. Mc. Niell, demeurant à Londres, domicile âlu 
‚chez lesieur W.J. Kempers, à Delft, pour l'importätion-d'ug 
perfeetionnereent apporté aux lampes, principatementà «elbes - 
alimentées par le naptre et autres liuiles essentielles.; nit 

Et un brevet en date du 16 juillet 1846, ‚pour àne durée de 
cinq ans, à partir du 23 mars 1840, ausieur A. Dixon, deBiuxel- 
les, domicile êlu chez M, A. Ferrier, consul de la Grande-Bre- 
tagne, à Rotterdam, pour l'importation d'un perfectionnement 
dans les moyens de préserver les porames de terre et autres sub- 
sistances du règne végetal; ce brevet a-été transfórò.plus tard 
au steur H. Edwards, de Londres, , 


garantissent la possession des domainés gu peurrónt leur rester, à la paix 
générale. Nous croyons que c'est le seul gxefple d'une pareille garantie 


impériale de Russi avait, à une certaine époguc, des prétentions. « 
_ Une feuille allemande a publié. des extraits d'une lettre 
qu'aurait adressée I’empereur de Russie au roi de Danemarck, 
et qui contiendrait la renonciation de l'empereur à ses droits 
éventuels. Bien que rien ne soit venu jusqu'à présent confirmer 
cette nouvelle, il n'estguêre probable que la Russie. proteste ’ 
contre l'annexion. ij 

La Prusse est encore irrésolue sar le parti qu'elle prendra; La 
Gazette Universelle de Prusse, tout en dêmentant cequ'’une par- 
tie de la presse allemande avait supposé sur les intentions du roi 
Frédéric-Guillaume IV, de chercher à empêcher que la ques- 
tion du Schleswig-Holstein ne fût traitée par la confédération 
germanique d'une manière énergiqae et dignede 1’ Allemagne, 
la feuille semi-officielle ne dit rien sur la question. Il n'en est pas 
tout à fait de même del’ Áutriche;car il paraît que ce dernier gou- 
vernement s'est netteinent prononcé en faveur des droits des 
collatéraux à la succession. et.qu'enfin la confédération ger- 
manique est décidée, en appuyant les prêtentions des ducs de 
Holstein, à faire prévaloir ses droits sur le Holstein comme 
partie intégrante de la confédération 
_ En attendant, la question, qui est devenueen:Allemagne une 
question nationale, s'envenime tous les jours davantage. Les 
deux partis sont en présence, prêts, pour ainsi dire, à en venir 
aux mains. _ nae 

Ona parlé d'un congrès européen qui se réunirait pour déci- 
‚der là question; nous le croyons, c'est là l'unique moyen de 
prövenir zang collision dans le royaante du Danémarck. 


«- 





La navigation du Volga’ (Russie) est une des plus ‘turpbi- 
tantes de l'empire. Depuis longtemps on cherchait à .y établir 
des bateaux à vapeur, qui pussent remorquer les grands 
bateaux de transport à la remonte. Une compagnie s'est formóe 
àâcet effet, mais on n'a pas pu pendant longtémps résoudrele 
problème d'une manière satisftisante, à cause du fort courant 
et des autres obstacles que rencontraient Tes rémorheürs derdi- 
nares. en Bend & 

Enfin, M. R. ‘Rontgen, direêtöur de V établisserent des py. 
roscaphes de Feyenoort, près de Rotterdam, se chargea de ‘éon- 
struire pour la compagnie un grand bateau qai remrorginetait 
dés barques d’ une construction pärticulière, chargées de 2,500 
tonneaux, depris Samora justú’à Rybinsk {distànce de 1,400 
vèrstes,ou environ 350 lietes),et cela en virigt jours. Les frais di 
premier transport devaient êtr2 supportés par lè construotèur, 
dans le cas où c&$ condìtions ne serait pas remplies. dn 

‚A la suite de cet artangement M. Rontgen fit établir, &’aprös 
un modèle de son invention, par la compagnie hollandatse de 
navigation à la vapeur, un bateäu en fer de la force de-250 éh 
vaux, et d'un tirant d'eau-de deux pieds-et deni. Le: baten fut 
démonté, et transporté ainsi à Rybinsk, où il fat remis en état. 
‚| Au mois d'avril dernier, les-habitants rigeraias furent saepris à 
ta vue de deux barques d'une construction singùtièrs, temoitkés 
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„Pard giieitk äccordé les brevets suivants d'in- | per Én vafiëùr en fer. " en 
:vention;: nëinent et d’iraportatìon : |” Les barques ont chacnne:400 pieds de long, talent 5 pieds 


da 3 mai 1845, poùr.une duróe de cinq | d'eau, et jaugent 1,259 tontreaux. Le bateau à vapetr, qèià 
regu le nom.de Volga, pattait, avec ses deux birgtes, le. 2 tant, 
de Rybinsk, dans une saison où lès eaux étaient fort grosdiespai 
Tes plates; le courant très-fort et le vent conttaite.” Epetrd Il 
áerivaà Samora'en seize jours et demi, ©'est-d-dire tróis jours ét 
demi avant l'expiration du détai stipulé. A l’aïde des ravyens 
ordinaites, cette navigation darait autrefois de ‘tròis à ‘qhatfe 
mols, é 4 OEE 
[Ainsi se trouwe résolu un problême bien impoftaatpoût lecom- 
| metcë initärielii dela Rasste. On s'attendà voir prochainemerft 

lenómbre de ces batedtx s'aectoitre, et la navijgstiot, sùr le 
plus grand fleùve d'Europe, prendre une activstR” ipa*on étaït 


‘d'un système de fabrication à la mécanique de corsets de femme 
sans coutufe; 
„Un brevet en date du 8 juin 1846, pour une durée de quinze. 
ans à partir du 15 avril 1845, au sieur P, Guerin, demeurant à 
Londres, domicite-élu-ehes ele sieur A. G. Brade, à La Haye, 
pour l'importation d'un perfdctionnemeht dans Ja fabrication 
des selles et harnais pour chevaux et bòfês de somme ; 24 
Un brevet en date du 11 juin 1846, poúr unedurée de dix ans, 
au sieur G. Verspeek, de Leende (Brabant-Septen trional), pour 
l'invention d'un procédé servant à enlever l'humidité des murs | P' „Het 
et des boiseries ; EE dad loin de prévoir. 
Un brevet en date du 15 juillet 1846, pour une durée de dix 
ans, au sieur À. Perpigna, demeurant à Paris, dornicile élu chez 
le sieur W.J. Kempers, à Delft, pour l'ìmportation d'un appa- 
reil de scierie perfectionné servant à äcier les bois en-lignes 
courbes ; É | 
moderne ct sur les mutilations dont il s'est rendu complice; je ne m’asso- 
cterai pas à ces douleurs interressées. Je suis det mon siècle et me fais hon- 


neur d'en être. Or, mon siècle est celui de la Ägne droite; il demande aux 
villes ce que Napoléon demandait à ses régiments : des alignements ierépro 





On lit dans la Presse : Ue et E 
« Nous avons annoncé que M. le dhc de Montpensier devaì 
partirle 11 pour Madrid, Des renseignements puisés:à bone 
source, nous mettent à mème d'assarer que lè jour dû départ de 
continuai mon examen des lieux. ES Ì 
- Jäste en facè de mes croïséeB, il's'en trouvart deux:dont Pes ehâssis, 
peints à neuf, et les vitres de grand modèle, sembidfient prévenir.en faveur 
de celui à qui elles versaient de la lumière.Comparécs à cells des ents 
voisins, les hoiseries avaient je ne sais qacl air aristoctatiqae et quel aspect 


Cependant, après m'être exécuté de cette fafbn, je ne puis m'empêcher | de bonne maison. Les pierres dappai étaient propres, fes patcmênts exté- 
















de former un veu ct d’implorer une grace. Périësent toutes les ruelles, sauf | rieurs blanchis à la chiaux, et, pour dernier iûdiee, uh meuble de luxe, sus- 
j une seule, la rug de Nevers. C'est ma seule exception, mais j'y tiens corùme | pendn àlane deë paroië, trahisgait, efsek Zels hôtes opis, on goât pro- 
@n tert aux dlroses que l'ón a aimées. La'rue dêllevèrs est'une de ces rucs | noncé pour les sciences natureliës” CEE MEERN GA Bdgdait le regard 
| modestes quï font peu parler delless pour Jp copfaattre, il faut l'avoie habi- | par sa turbulence et poursuivait, dans sa prison mobile, Îe problème du 


tée. Jamais la roue d’un fiacre n'en ébranlá les ‘solitudes, Elle se cache si 
bien entre le quai de Conti et la rue Dauphine, se voile de tant d'ombre, 
s'entoure de tant de silence, qu’on Ja préndraît volontiers pour quclque 
fragment d'une ville récemment:exhumét dé son lit de cendres. La vie qui 
abonde autour delle s’arrête au contact de son pavé et n'en franchit pas la 
limite. La lumière et l'air n’y pénètrént que par d'étroits soupiraux ets’y ré- 
pandent dane manière avâre. Et poartant on l'aime quand on Î’a une fois 
connne! Leregard, fatigué du tourbillon parisien, s’y repose avec une joie 
tranquille, comme il se plaft, dans les courants d'un fleuve, àretrouver, cà 
ct là, des bassins stägnants et des caux endormics, 

La ruede Nevers, quand j’y vins prendre domicile, me rappela un de nos 
bourgs de province: c’étaient le même calme, les mêmes habitudes, La mai- 
son où je m'installai était presque entièrement remplie de ménages d'ou- 
vriers; dès le matin, les hommes s'en allaient à leur besogne, les femmes 
restaient seules au logis. Ainsi,les habitants même de la rue n'y résidaient 
pas d'une manière sédentaire, ce qui contribuait à y faire régner le vide ct 
à en aecrojtre le recueillement. E ib 

J'oecupais, au second étage, deux pièces percées de trois croisées qui 
s’ouvraïent sur la rae. Quand je voulùs, pour la première fois, jeter un coup 
d’ceil au dehors, il me sembla que le mur opposé allait s’affaisser sur ma 
tête, C'était l'effet produit par Pextrêmerapprochement desfagades. Mêmc 
en plein midi, il n'arrivait en bas que des clartés-à demi-voilées, ct à pcine, 
du pointoù j’étais, déconvrait-on, entre les saillies des toits, la ligne bleue 
du firmament. Ce spectacle m’attrista d'abord, puis je m’y aecouturmai et 


mouvement perpétuel. Gan î 
Evidernment,j’avais àmma portée ct tous lá tham an voisin avec lequel on 
pouvait frayer sans déchoir. Placés à güelqaês mèttes Pan de autre et tel- 
lement en perspective, que sa vie intérieure m’était livrée pendant que Îa 
mienne se trouvait à sa merti, il étaït impossible qúe des rapports famîitiers 
ne s’établissent pas entre nous. Cette pensée mecansa qoelque sotrci, Vie 
communauté forcée, une surveillänce involontaite et mutuelle allaicht: ré- 
gner entre anincounu et mot,Quel pouvait êtfe cet kròmme? Le hasard t’au- 
rait-il bien ou: mal servi ? Ne résulterait il pas quelque danger de cetbé int- 
timité de voisinage? Voilà ce qeil m'importait d'éclaircir. St. T'enquête 
était favorâable.je restais; si elle ne 1'était pas, jallais chercher aïlleurs une 
habitation moins ter ej en : 
- Longtemps je survcillai la place sans pouvoir rien déebúvrir de positif. 
Presque toujours les eroisées demeuraïent closes, é£ aucun mouvement 
extérieur ne trahissait les habitudes du logis. Ce u fut guères qu’apri 
buit jours d’observation que j’apergus le visage dû voisin. C'était un gerYon 
de trente ans, dont l'air réjoui commandaït Ig confiance, Il avait des che- 
veux blonds et un cil d'un bleu lintpide „ oä: brillait la candeer, ubie à la 
fermeté, Le sourire animait naturellensdat ses levres ; le bonheùf de vivre 
respirait dans son maintten. On d: “sons ces dehoré, gue heureuse 
organisation, servie par dexeellents arganes, de la francfiäsc, de la gaîté, 


enfin une ame honnête dans um éoips vigoureux. df 
Ce premier: coup-d’eeil fia: mes incertitudes; je, me décidai à prendre 
raciné dans Ìa rue de Nevêrs. Cependant j'avais pu nt'assurer que le voisin 


# el IE Ge He s EE 
PA, R.-n'estpasemeore arrêté, et qu'il n'aurs probablement 
‚pas lieu avant la fin da mais, 
+ WEE Cûrrespondaree parficalière s’ex pritne aïnst sur le départ 
„du dae de Montpensier : « Le bruit se répand que le départ de 
M. ke dede Moútpenister gui devait avoir liewlel t‚est retardé de 
«quelques joúrs par suite d'une complication’ imprévue danslg 
afuestiof de Mariage.» ijs 8 
mmm 
Vie niouvelle-malle'des Indes vient d'apporter des nouvelles 
Jasques À lW dated 5 aoùt. A Karrachée, le choléra avait en- 
„öretifent disparu. Il parait, au reste, que le nombre des victi- 
„mies n'a pas èfé moins considerable qu’à l'époque de la désas- 
treuse retraite de Caboul, en janvier 1841. Hen dd 
£ “Ow Mtribuáit Fos ravagés du fléau à l'excessive saleté, à l'ex- 
tWêmre pauvrelé des habitants; mais le choléra s'est déclaré à 
Wydrabad, dans le Scinde, et, dès le premier jour, cent person- 
nes ont succombè. IÌ sóvissait avec une telle violence, dans la 
gprison, qué le gouverneur aêru devrofr ordonner l' êlargisserient 
Ammiédiat des indivídus dêtenus pour de simples délits. . 
J.bes nouveltés ne’ signälent aucun fait politique important. 
_Bepuis longtemps, dit-la Gazette de Cologne, on annonce 
“qu'une mesure paraitra incessamnient, qui prohibera Fes cé- 
xéales à la sortie du Zollverein. Nous avons peine à ajouter foi 
& une seniblable nouvelle, Avant d'adopter une pareille me- 
sute, on y réfléchira à deux fois, car les actes de riguzar provo- 
quent des reprósailles, e& diaileursiriën jusqu'à présent ne 
eptent júetifier la pariique u’on cherche à inspirer en ce quï 
‘concerne la perte des récoltes de porames de terre. 
Le gouvernetnefit de Hlesse-Cassel vient de prendre à cet égard 
une ófrange mesure et quï reporte la science économique aux 
töriêbres du moyen-âge. Ilvient de döfendre le coinmerce des 
céréales à l'intétieur'del éleetorat, en déclarant que tout achat, 
1de blòs pour la revente sera considéré et puni comme accapare- 
rent: Îes acheteurs seront arrêtés et les denròes achetéës, sai- 
sies. Désormais quiconque voudra se confectionner du pain, ira 
acheter son blé à la ferme. Si nous en croyons les journaux 
adlemands, différentes condamnations auraient déjà été pro- 
mancées.: Rn. 
… Le pape continue à s'occuper activement des réformes qu'il 
doit apporter dans ses états pe mettre son gouvernement au 
‘niveau da progrès industriel et commercial. des grandes natious 
„de l'Europe ; il n'a pas seulement travaillé à amêliorer l’admi- 
‘nistration intérieur, les finances, les travaux publios, il a cher- 
-ché à élèndre ses rélations à l'extérieur, et dans co moment, 
selon une lettre adressé de Turin à la Gazette d' Augsbourg. 
„parmi led Bojets qui oecupent l'attention de S. 8. se trouve le 
Grojet d’êtâblir des relations diplomatiques suivies entre le 
Salat-Siöge et la'Porte-Ottomane. Ges relations, qui seraient 
„prêcêdées d'une reconnaissance mutuelle, auraient pour but 
‘M'amêner lä conclasion d'un traité de commerce, qui serait 
„de la.plus.haùté importance pour la navigation et le commerce 
„dès êtats romains avec le Levant. Le comte d’ Escalon, consul du 
„gouvernement pontifical à Marseille,est, dit-on, désigné comme 
Hagent diplomatigie qúi serait enyoyé à Gonstantinople, … 
RE a __ Nouvelles d'Espagne. 
Kk Madrid, 7 septembre. 
L'ambassadeur de France a regu par voie télégraphique l'ap- 
probalion deson gouvernement aux deux mariages de la reine 
et desa sctur: on ajoute qu'il attend de nouvelles dépêches 
‚qui lui enjoindront positivement de demander la main de l'in- 
fante pout-S. Á. B. le duc de Montpensier. La nouvelie de l’ap- 
‚probation du gouvernement frangais aurait été, assure-t-on, 
gommüniguée au président du conseil, et cette nouvelle trans- 
tise Pe, lai & la cour_aurait étô regue au. palais. avec le plus. 
grand plaisir. f an 
Le eonseil des ministres s'est assemblé aujourd'hui; il est 
est longtemps en dèlibération ; on ignore ce qui s’y est passé ; 
on sait seulement qu’avant la réunion du conseil, M. Bulwer 


b 


&vait eu avec M, Isturiz, un entretien d’un caractère amical et 


purement officieux. ne Ef 
La nomination officiele du marquis de Miraflores à la prési- 
dence du sónat, donne un éclatant démentiau bruit quai cou- 
rait que le général Narvaez devait être appelé à cette haute 
position. : ed 
On dit que Îe parti progressiste aurait quelque velléité de 
tenter de séduirè une partie de l'armée ; mais le gouvernement 
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„n'étaif pas si grand seigneur que je me Pétais figuré d'abord. Le jour où je 
Je vis, il pourvoyaït à son propreservice et cirait vaillamrnent ses chaussu- 


‚res. Paut-il le dre ? Loin de lui nuire, cette eirconstance ne fit que le rele- : 


‚ver dans mon opinion. IÌ maniaië Ja brosse avee un air si naturel quc c'était 
‚plaisir à le suivre, Ses bras nus imprigaïent au cuir un lustre que l'on cût 
vainement attendu de mains mereerdires, et fonctionnaient avee une 
aigancp mêlée de dignité, un abandon rempli,de grâce. Tout autre eût 
roúgi d'en être rédu:t là ct n'eût pas rendu le public témoin de ce dítail 
EiMäneur, Lui, s'y abandonnait, avce le calme d'une conscience. pure. 

Penché en avant de sa croisée, il poursuivait ‘ses opérations à ciel décou- 
vert et neles, interrompait que pour secouer les-cendres de sa pipe ou 
oogt  Bmgrdplein d'intérêt aux nraneuvres assez monotones de son 

cureuil.. 

Je le saluat, Empe repdit gracieusement mon salat; la glace était rom- 
pue, la connaissance était faite. Chaque matin, avant de sortir, nons échan- 
gious quelques nioté,, ig:pendant un niois tout se borna entre nous à ces 
témoignages de polítegse, dg.ne savais encore ni ce qu’était mon voisin, ni 
ee qu”il faisait. J'avais PU JD'assurer, il est vrai, qu'il régnait chez lui un 
gertain ordre, fruit d habitudes ulières; mes déeouvertes s’arrêtaient 

là, Pent-êtrc n'eussent-el es Jant é pofissées.plus loin, si le cours des 
événements n'eût amené enitre r ots-des rapports d'une autre nature. 

_ La réyolution de juillet venait digelazer, ct.au premier appel soizante 
mille gardes nationaux déployaiert louns: opneg sur lessables du Champ- 
‚de-Mars. Comme un autre, j'avais lant preasede devoûment ; J'étais là, le 
fusil a pied, de,chako en tête et. animé de Rie andenr qu'inspirent les 
grandes crises. ba plain se couvrait d’unifo Ee, let, dit qu'il en sor- 
taït, de dessous terre, En huit jours, la révolution epsijipaprovisé une ar- 
me ;rien.n’y manquait, ni-l'équipement, ni Pétat-majors.nj tambours, 
‚ni Îes corpsde musique. Ce fat un bel élan; il est vrai quo Gy. mit bon 
sg et qu'il dura peu. . chsh 
… $ais incorporé dans la.disième légion, ct membre d'une compagnie de 


eeen 
















Le hasard.m’avait serviàsouhait: officiers d'élite, personnel de 
ranepnp. d'artistes surtout, voilà de quoi se composaient nos cadres. 


& resté de ce temps tún souvenir rempli de charmes. Que de 






selle ne dépasse point les lintites:, 





ést parfaitement tranquilbe Àvetóikird # jamais l'armée n'a été 
animée d'un méilleur esprit, 
drid n'est point lerésultat d'instractions spéciales et ad hoa, qu'il aurait 
recucs de ka gouverdemerit; elle ne contient pas un mot de protestation, 
dz respebt et dela coristdératidn dus dine 
“ne: quamd elles ser renfevfagnt dapd la 
sphère den intérêts ddie bon our apprenonstquelj note de!l’ambassa- 
deur britänntque'est emprénte 8&-ce daractère de bierfveiltanee qui permet 
à une nation de soumettre à une autre nation certaines cousidérations po- 
litiques sur l'influence qe ses actes peuvent czercer à l'égard de leurs re- 






nation idépendante et squv 


Tations. Ainst PFambassadeur se borne à dire au gouvernement espagnol 


que le mariage de S. AR. Pinfante Louise Ferdinande avec le duc de 
Montpensier pourrait modifier tes relations amicales entre le cabinet de 
St-Jarnes et celùi des Tuïleries, relations auxquelles notre pays a tant d'in- 
térêt comme allié des deux’ états, et par d'autres considératións de politique 
générale que peuvent apprécier tous les hommes qui ont suivi le cours de 
la politique européenne dans le siècle dernier et. Ic siècle présent. Mais si 
le ministre de S. M. B. pense que ce mariage pourrait occasionnet un dés- 
accord entre les deux cabinets, ce serait uniguement dans le cas où ce ma- 
riage aùrait lieu avant que le mariage de S. M. cût assuré des héritiers au 
trône. Telles sont les considérations et les idées qui sont: la: base de la-com- 
munication de Pambassadeur. Il ne fait point allusion au traité d’Utrecht. 
IÌ ne conteste pas Ie droit de la reine de consentir an mariage de Vinfante 
avec le due de Montpensier ct ne cherche pas à élever la moindre objection 
de droit contre un mariage qui, suivant les déclamations de certains jour- 
naux, allait mettre en feu toate PEurope. 

Voilà les points principaux de la note. Nous ajouterons que l’ambassa- 
deur anglais pensc que le mariage de linfante pourrait fame acquérir aú 
cabinet des Tuleries arte influence à Madrid qui pourrait nuireà celle de 
la Grande Bretägne. Passohs à la réponse de M. Isturitz, Il y règne ce ton 
poli et énergique, à la fois, langage ordinaire des gouvernements qui ont 
la conscience de Jeurs devoirs et de leugs droits. 

Si |’ Autriche, après la gaerre civile, eât reconna Isabelle II; sì le choix 
de notre jeune princesse était tombé sur un de ces arehiducs illustres par 
leur naissance et leurs qualités, qui dans ces derniers temps ont obtenu 
‘Fappui de l'Angteterre camme candidat à la main de la reine, le parti mo- 
narckique constitutionnel n'aurait pu le tepousser comme époux de l’infan- 
te, et cependant l'Autriche ct la France ont tenu une conduite bien diffé- 
rente dans notre guerre civile! 

M. Isturitz profite de l'occasion pour faire connaître au ministre anglais 
Fannonce ofcictle du project de mariage répondant à la dépêche à lui 
adressée ; il exprime sa conviction que le mariage de l'infante-avce le duc 
de Montpensier, n'amènerait pas entre les cabinets des Tuilcries ct de St- 
James les complications, le désaccord et le réfroidissement que l'on paraît 
craindre, mais s'il en était ainsi, il regretterait plas que personne ce triste 
résultat, sans pouvoir y apporter. aucun reméde, attenda qu’ùne nation ne 
peut manquer de faire ce qui convient à ses intérêts, parce qu'il en pourrait 
résulter des complications dans amitié de, deux puissanees étrangères. M. 
Istaritz représente au ministre de S. M. B, que le gouvernement espagnol 
s’étant toujours abstenu de se prononcer sur les mariages contractés par 
la famille royale d'Angleterre, a le droit d'eziger que PAngleterre obscr- 


ve une conduite identiqne à Pégard des mariages de la famille royale | 


dEspagne. 





Nouvelles du Cancasc. 
Le Journal de St-Petersbourg contient fes nouvelles suivan- 
tes da Caucase : AE 
Kislevodsk , & goût. 
ys ‚ en date du 10 juillet ‚ Pennemi 
s rien de décisif. . Le 


Depuis les dernières nouvelles du pa 
n’a nulle part entrepei E 

. Seulement kain 
sé de 800 caváliers d’élitg soutenus par dé Vin, 


rement: punis de leur audace, I?ennemi , d’abord repoussé par le lieute- 
nant-colonel Sleptsoff et le major Artémielf , a été sì vigonreusement 
chargé par une réserve de 100 cosaques , commandés, par les cornettes 
‘Staritsky et Moroz , qu'il a été dispersé et poursuivi le sabre dans les reins , 
par des sèntiers à peine praticables à travers les bois, en laissant sept 
ommes tués sur le terrain , sans compter ceux dont il a pù emporter les 
corps. . gd 
Dans le Daghestan méridiohal, uu rassemBlemerit-s’&tait fórmné vers la 
mi-juillet, ct semblait meriacer, soit la frontière de la'province de Djaro- 
Bélokany, soit le canton d’Elissou ; mais un mouvement da lieuterant-gé- 


[ -aéral prince Argoutinsky-Bolgorouky dans la direction de Salty ot d'1rib, 


signalé par une brillaate affaire d'avant-garde, a oblige Pennemi de renon- 
cer à Poffensive ct. de songer à la défense de ses propres foyers. … : 
Nos travaux de fortification avancent sur tous les points et Poccupation 
de la plaine d'Atch-Khoï produit déjà d'uztiles résultats. ‘Les ‘habitants de 
la petite Tchetchnia envoient sans cesse dêf dëphtás du lieutcnant-générdl 
Labyntscft our Vassurer de leur désir sineère de faire leur soumission 3 
plus de 60 familles se sont transportées dans le voisinage de nos forts, pour 
se placer sons lear proteetion. Lés chefs rebelles cherehent â àrrêter cette 
émigration des Tchétchòneg, mais Pimpression. prodaite par'la eonstruction 
du nouvvaufort est si grande qu'il est douteux que les naïbs puisscût con- 
server leur funeste rodener sur la population. i A 

On voit par cet apergu que Pennemi n'est parvenu à nous causer aucun 





nuits joycuses passes au corps-de-garde entre Îes bouillons de la canti- 


nière ct les souscriptions en faveur des Polonais! Que de scènes bouffon- : 


nes, charbonnées gur Fes murs! Quels gais propos et quels repas de corps! 
Quelle verve et quelle union! Qael zèleet quel enthousiasme! Tout nous 
serablait beau et bon, glorieuz et pur, grand et désintéressé. C'était Pâge 
de Saturne avec ses.merveilles et ses fleuves de lait. Nous avions un prismie 
devant les yeuz. 


Au moment où la compagnie allaits’ébranler, sapcurs et musique en 


tête, du côté du ‚ChamprdesMars, il se. fit ua. dernier appel. Le sergent- ; 
major suivait l'ordre de sa Jiste ct chacun de nous répondaità són.tour: 


— Edouard Mongeron ! s’écria le sausrofficier. 
— Présent, dit une voix à mes côtés. Ee AN 
C'était mon voisin de la rue de Nevers; l'uniforme l'avait transformés 


Pordonnance.Je lui tendis la main,il me la secoua avec ua paigmet d'athlè- 
te, et dès ce jour une certaine intimité point entre nous. Seulement, 
cette,intimité ne dépassa jamais le cercle de nes räpperts militaires. Dans 
les rangs, sur le lit de camp, il était à mes côtés ; nòus déjeûnions ensemble 


le matin des jours de garde. Si ma:giberne.netombait pas carrément, c'était 


lui qui me la redeessait 3 il répondait pour moi, à l’appel lorsque je me trou- 
vais en retard, et de mon côté je lui rendais le même senvige. Enfin, il y 
avait, des deux parts, un assant de: bons procédés ef, une fraterniëé.digne 
des âges chevaleresques. a ads OE dens 
Acctteépoque de sa vie, Edouard Mongeron était employé dans un 
ministère ; il ocenpait Pun des degrés inférieurs de la hiérarchie admini- 
strative. C'est tout ce que je pus apprendreà son sujct. Hors des jours de 
garde, je le voyats peu et seulement en voisin, de croirée À eroisée, Jamais 
il ne me vint dans Pesprit d’aller frapper à sa porte et d'établir avee lui des 
relations plus suivies. De son côté, il y mettait une certaine réserve ; si bien 
que notre liaison finit comme clie avait commeneé, brusquement et subite- 
ment, le jour où des motifs de eonvenânce me firent quitter la rao de 
Nevers. ’ 8 . Bert 
Avant de vider les lieux, je pus néanmoins constater qu’une modifica- 


Si Pon en croit le Heraldo, la note de ambassadeur britanniqae ä Ma- 





igne de la Sounja , an ad de Karakoulaks , compo- 

t anterie „a essayé dé été 
rer le 22 juillet, contre la stänitza de Tröïtsk, ua’ coup dt thätn parert à: 
celui qui avait échouë le 9 de ce mois ; mais les montagnards ont été sévé- | 


| et cherchant à droite ct à gauche des diversions à sa sokitu 


; Brekend, de mettre $a.pudeur à Pabri des caprioés: de Ja-lied 
Paccent seul me le ft reconnattre. IÌ portait le schake sarl?ogeile et lais- f Entre voisins, on n'est, pas à cela près! C'est une.si belle werta-gao de er 
sait prendre à sa.buffleterie des allures plus pittoresques. qwe. ne le vent: Ee nt 


prgfudfee, nä entraver l'exécutiog de nos plans ; mais si ses cloris ont é 

vains, nous avons’ eu dailleurs une lutte opiniâtre à soutenir avec les 

ments dans plusieurs Token rt DR 
La foudre est tombée le 16 ju:llet sar le magasin à poudre du for® 

d'Eygénieysk (sur le Soulak) at‚Pa fait sautep. „Fous les ouvrages out ple 

ou ntoins soufert de’ explosion, et plsicurs, bâtimentgsont tout-à-fai 

détruits. Baroides ehm de‘gf sinistre an;gompte 1 efficigr. ct 4 soldat 


tués et 33 sougoflgigrs et;solgats.blessés. : : s 
…_Biemnemi ij ijruide to 


































s dans Bespoir que cet aooident lut! 
Wraftla possitité dé sSempartr-facilement du fort ot, da. netre pont st 
le Soulak, Des bandes nombreuses parurent le 24 juillet. sur les hauteugsd 
Tchirkey ; les montagnards mirent trois iëces de eanon en batterie. shag 
vrirent le feu contre la tête de pont, qui tat en même temps attaquée avec 
vivacité par les habitans de Paoule qui ezistait sur ee point et que no 
avons rasé, Mais le lieucenant-général prince Béboutoff avait prévu eek 
tentativeet prisdes mesures en conséquence; son activité fat dignemet 
secondée per le major Boutchkieff, ct après plusieurs attaques, les moù“2 
tagnards, repoussés chaque fois, se retirèrent avec perte. ' 

Sur d’autrès points, de regrettables dévastations ont été occasionn 
la crue eztraordinaire des eaux, à la suite de la fonté des neïges dar 
montagnes ct des pluies continuelles. Ae en Senn dea 4 

Ona regu agjourd’hui la nouvelle que le. prince-Argontinsky-E 
rouky, s’étant porté vers le canton de Klesséronkh, a:obtenu des 
contre Daniel Bek ; on attend les détails de cette opération.. 





Marinefrancaiseen 1846. 
jd (Suito et fin, — Voir notre numéro d'avant-hier.) 
_Frégates de 1°r rang, de GO Bouches à feu, 
L'Andromagque, de partde Lorient, désarmée’; la Belle-Poule, de bres 
désarmée, en missions la Didon,de Brest, désarmée; la Duchesse d'Orldan 
à Lorient, en coustruction ; PEntreprenante, id, id. ; la Forte, de Gheer 
bourg, en commission de port à Cherbourg ; PIndépendante, de Toulon, dór: 
sarmée, à Toulon ; 'Zphigénie, de Brest, armée, école d’artillerie naval: 
la Persévérante; en construction à Brest; la Benommee, et-wonkttuttion & 
Rochefort ; la Sémillante, de Lorient, en commission de.port-& Lerjeut ; 4 
Sémiramis, en construction à Rochefort; la Fi engeance, en consteuctio 
Lorient ; PUranie, de Toulon, armée, Océanie, service local; la Minerve, dg 
‘Foùlon, armée, station du Levant. en: A £ 
Frégates de Ame vang, de 5O à 52 boricherd feu, ate 
L'Andromede, du port de Brest, armée, station des Antilles; PAtaldt 
de Brest, commission de port à Lorient; la: Calypso, de Cherbourg) dé-_ 
sarmée; la Néreïde, de Brest, commission de rade à Brest; la Sirène #P: 
Brest, armée, misston aux Antilles; la Penus, de Brest, désarmée; palggen 
de Cherbourg, en construction; la Cléopätre, armée; statiori d’Indo-Chinè;i* 
Danaé,armdejen mission aux Antilles; ta Gloire, de Brest, en’ cofrienissiof de 
rade à Brest ; la Némésis, en constructien à Brest; la Pandoré, en hens of 5 
tion à Brest ; la Poursuivante, de Toulon, en commission de port à Foulons 
la Beine Blanche, de Cherbourg, armée, en mission; la Sibylle, en cons 
tion’ à Foulòn;- la Virginie; de Rochefort, armeë, station de l’Océatië ; 
Zenobie, em construction à Toulon. B ed aten 
E …_:___Prégates de 3me rang, de 26 bouehes à feu. vped 
L’ Arimide, de Lorient, en mission; I’Erigone, de Brest, armêé, stafiof db 
Brésil et de la Plata; la Medée, de Toulon, désarmee ; la Fhëtis, de Bests. 
armée, stationd’Haïti, B 
Fregates de Ame rang, de A0 bouches à fen. wed € 
_ L’Afrieaine, de Brest, armée, station du Brésil et de la Platas: l'.Algens 
de Brest, en construction ; la Charte, de Brest, en commission de rade à í 
Toulon; la Clorinde, de Cherbourg, désarmée; la Jeazine-d'Arc, on cof° 
structton à Lorient; 1’ Aeélòpolis, en construction à Rochefort; la baas) Ki 
désarmée, à Lorient ; la Pormone, de Lorient, en:conimissian de rade à 
Bients la. Pevahd, de.Beest, commission de portà Brest. co 7 ä 
=usir vrflorsethen.de guerre à gaillavds, da 24 à3Q boaches à feu: 
I’Memène, de Brest, 30 canons, ármée, station d’Indo-ChinesttManildes 
Y' Ariane, de Brest, 30 canons, armée, station de l'Oecéanie 3 FPArthemise, GP 
Lorient, en construction : la Bayonnaise, en: construction à Chérbourg; 1 : 
_Bercêau, de Brest, 30 eanons,.arnhë; station de Boutben; Ia Botttsolé, G6: 
Rochefort, 30 canons, commissien:de port à Rochefort; PEmbuscadé, de 
Brest, 30 canons, armée; la Galathee,de Brest,en construction ; 1’Héroits 
de Brest, 30 canons, armée, station de l’Océanie ; la: Sabine, de Toulons; 
canons; arniée, station de PIndo-Chine ; la Meurthe,'de Lorient, dé 24 
nons, arméd, station de Ooéanig; le 'Rktmde Róvlefort, 28 canons, statid 7 
de la Nouvelle-Zélande; la Seine, da Rochefort, 24 canons, arméc, statie. 
de la Nouvelle-Zélande; Ja „Sqmne, de Gherhourg, 24 canons, armée hij 
tion de POeéanie.  È Eend gent Ee 


‚ Corvettes d:bättérie ‘barlietzd: : On 
I’Aréthuse, du port de Brest, 28 cânons, en commission de port À ids } 
la Cybele, de Toulon, désarmée; la Blonde, de Rochefort, 5& canons ke: 
station des Antilles et du Fort-Royal3 la Brillante,de Toulon, 24: od 
armée, Océanie ; la Danaïde, de, Toulon, 24 canons, en Gpmmission OF 
à Toulon ; la Naïade, de Brèst, 24 eanóns, ärmée, station des Ánlilles 5%. 

Triomphante, de: Cherbourg, 24 canons, armée, station de:redtäni 
Victorieuse, de Toulon, 24 canons, armée, station cPinderéhine; la Bosgëf 
de Toulon, 20 canons, désarmge a Gani, Rochefort 20 canasrndd° 

mée, station des côtes oecidentales d’Afriquc; la Coquille, de Brest, 20,8" 
nóns, armée, station du Beésil et de la Platasla Cornelie, de Toulon; 1605 - 
nons, désarmée la Diligente , de Toulon, 18 ganons, armée, stating 





















BR ok „ee sen TE Dt 5 EEEN zes Ri 
tion prôfonde venait de s’'opérer däns le ménage de mon voisin. Ute femr° 
y était entrée. ct 'anipaait de. sa. présence. C'était…une beuac. 
Bn de, eux nons, panétrants epe aol des cheveux qui avan 
rellets dù jais, une taille souple et srelte, gnin:teutpe les graden Het 
ef les°dörs dt la atufe: Meúble délicieur “pour un heks an 
délicieux aùtant que fragile! Je n’òsais pas tirer d'horoscope, mais de 
sembla que le voisin n’avaît pas cu;-dans son choix, la main bien praden 6’ 
Autant que j'en pus juger, la jeune fe valt, la peanelle oapiëst ï 

et aimait-à ; denk k Kea Bier conBinde dans 865 en, 
intérieurs, ëlle pasdait volontiers.son temps àlà fenêtre, a nel de Dede 
P 3 

ix, à heure du sommeil, elle oublia de défendre re 


ed 
D , 3 


EREN à 
Ep grin dnd, 
aange. : ‚sta, 
Gane Tod 


n Leg. choses en étâicnt là quand je portai En tente hoed. det lat 


| Nevers et de son enceinte recgeillie, Le Paris bruyans m'appelets 


abandonnai tout entier. Incorparé dans une autre légion; ds 
Mongeron de vue; notra intimité cessa avec. los caases qe Varela sd ee 
naftre, De loin en loin pourtant, et lorsqua;je de zenconteaig dans indvle 
de Paris, nous nous abordions par le salut rmligafre en écha EE 
tablément ces mots : . AE ; ze 
—_ Eenjour, fantassin, ele A Ee he 
— Bonjour, guerrier. we nn ee era dla 
Il yasix eh le hasard naus mit en présence Pun de ae ee 
maniére plus solennelle; les devoirs militaires vinrent enootê jena 
eher. Mon bataillon se trouvait de servioë ad Carrousel, et, les Ven verait. 
par la veille, j'attendais avec impatieuce. le momont où l'on, ue05 «ta 
Il était neuf henres du matin, läigurde montante ne pauvaat pe meorps 
paraître. En effet, nous vimes. dékoucher du guiekiet da Louer % vablief 
nombreuzx, précédé des plus beaux sapeurs qui aient jamas Arnpea id s 
et porté la hache. Une oomp@gnie destinée. au poste pe : anp 
ranger sur notre front d'alignement,pandant que nous batons 
et que nous présentions les armes. 


2e: 
A and 


" WAetéon, 


“tion de Haiti 5-1 Dd 


“mons, désarmé 3 le Pütirurer 


av: 


“des accusés a: été 
Sent d'une manière 





bi ha erlen 


de Tonlon, 46 canons, 


| ê / ésarmée : PEr bes à q . Ù 
arden 3 NEzpdditive, de Toulon, 14 canons, armée, station 
det hat b Pindienne; de Toulan, 14 eanons, Séné at fa 0 le, de 


pbk na tonie: ie station ‘des côtes oediderrtalds d'Äffigue; la Lam- | 
gE 0 Hints ad ie 5 atie HA tide de: Ke veen, 
14 canons, armée, einons„ármde, Oétanie; là Prêvoyanie, de Cherbourg, | 
B& eânoas; aà 


8r-dsanenge 


Auée, station de Bourbon 3aisfeeherche, de Brest; t4'ca- 
Zilk, e Toul 


vla Saroelle, de Roghefört, A4. canons, ararée,: Brest; bá | 
08, AÂ canons, armée, station de Bourbon, : … u” 
toosBrieke de guerre de 1r° classe, - 
O banan, da poetda Toulon, 20 canons, désarmé ; Adonis, de Brest, 
glorie) Sam's 1'Alaerity, de Toulon, 20-tanons, désarmé; l'Aleibiade, 
a ae canons; -désarmé; le Cassard, de Lorient, 20 canons, armé, 
dis aten s'An tiles; le Cygne, de Toulon, 20 canons, armé, station de Ca- 
Ia Platò melee Daêsar, de Brest, 20 canons, armé, statton du Brésil et de 
Ì dn Ty le Duconediò,tdo Toulon, : 20 ‘éanons, arrhié, station de Bourbon ; 
ELaueon, de Toalon;20 canons, désarimé ; le Grenadier, de Brest, 20 ca- 
nons; atinië, station de 


EEE 


ane ii des’ tôtes oecidentates d'Afrique; le Griffon, de Brest, 
mee AAS, Atmépstrtign Haïti; le Hussurd, de Brest, 20 canons; ‘arié, 
‘tse, de Brest, 20 eanòns, ârmé, station du Mexique; 
t, 28'eähons, armé, à Toulort 3 POreste, de Brest, 20° 
15; de Foulon, 20-catiorë, armé, station du Le- 
tylé Pylade, de-Roebefort, 20' canons, aring, statiónnaires-le 7: oltigeur, 
8 Breët,-20 Captors, tffië; statiän de Bourbori ; IAbeille, de Cherbourg, 
Stamons, ätrid, sd des câtes occidentales d’Afrique; Te Dragon, de 
hdd éanoris. désarmé ; le Genie, de Brest, 18 canons, ármé, station 
r Ì Oeéanie ; ker Mekcire, de Brest, 18 canons, armé, statiori da Mexique ; 
Olivier, de Tonlon, 18 canons, désarmé ; PEuryale, de Toulon, 16 ca- 
hong, dégarmé ; le Zébre, de Brest, 16 canons, désarmé. E 
SWL Gr — meenen et 
NI UI ante EN BEE oe sak rog err 
VAHblle8 Ehiminèrie de france en iBal! 11 
Pendant l'année'1844; les cours d’assises ont statuê contradictoirement 
Spr 5,879. actuadtiond:; en 1848 , elles: en Avaient jugé 5;394 , ou: 
seulement 15 de plus. Sur les 5,379 accusations jugées: en. 4844; 1,612 
Alenk pour ohjet deg erinies contre les personnes , et 3,767 des cri- 
cApteantre. les propriétés ; ce sont les sept dixièmes du nombre total 
(39 pour 1005. En 1843, il n’y avait eu que 3,623 accusations de criimes 
Eontre les propkidlésk(BY-paur 100), et le nombre dés acensations de crimes 
Contre les ‚persannes, était de 1,771 (88:pour 100). Les.5,379 accusations 
Comprenàient 1195 Accusés; 31 de moins qu'en 1843. Mais si le nombre 
pet près le même pendant ces deut années, ils se clas- 
{érente eu égard à la nature des crimes. Ainsi, en 


Vrnfdleagre, de Lobicn 
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EEL 


1843, il y avait 2,2 


38 Geeusés de cri tre tandis qu’ 
A84A le Hombre akg erf e crimes contre les personnes, tandis qu'en 
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EN 


a presque pas vari 
CHE Tes mi 


-plutôt diminuerkfge SiEcrött 
‚Jugés en reunie pe dëfa 
Accusé sur 4,75% habitants. 


‚née 4848. 
“trouve on 


Rar-pévindee de zin 
_ de muingede momie 


des qwil compr 


â $ dctdsés de crimes contre les personnes n'est plus que 
he Erten En moins; et odes decusés de a ef 
I65. miétés Bass1G4, ou 120 de plus. Lefrapport du nombre des 
Ade est à van en zele de earn 1843, comme 
Blest À 100 : soït,'en fogefine, £ actusés por 8 deéùsations. Ce rapport 
é depuis: 4840; épogrre à laiftrellé il était de 137 accu- 

kA acqnsntionss doù:Pon doit conclnre qwil yaapewdetendance 
alfditeufs pour commettre des crimes, et cette tendance paraît 
„SiYoi fapproche le nonibre des aceusés 

he off du“roganme, on a én moyenne 1 
on comptart, en 1843, 1 accusé sur 4,737 


r 


Ep TTA HA BEER Rt: 
Tels ant É fésultats'eomparatifs que Pannéè 1844 présente avee Pn- 
Le compte de cette année comme celui de l'année dernière con- 
ssaì dela méthode que nous avons indiquée plus haut. On y 
tableau partiedlier qui présente classés par année, puis groupés 
ang: les acousés jugés-de 1826 4 1844, et qui-permet 
ba AOnvomenb de la criminalté pendant ces dix-neuf années. En ' 
naparant les nésnltats “eonstatés dâns ce tableau pour les diverses pério- 
end, on voït que le nombre total des accusés tradyits de- 


Hent ane 





désarmèe; VAstrolabe, de Taplan,; | 


Cherbourg, station draden la: Prudente, de Roche“ | rêiment augmienté; quant aux accusés”de crime godtwe:-les. propriétés, 
Ì ï i : Paugmentation s’est manifestée surtout parmi les acetasós:de faux, de fanssc 


’ ques. Nous revenofis au-compte partieuker de H'annéc 4844. Les accusés |. 
ysont classés par rapport à leur origine et par rapport au.-degré de Finstruc- 


elle fournit le moyen d'apprécier les déclamatiens qui recommencent àse 


EE, 
ij 


 Isdeïétés' chrétienhes à la place des clubs socialistes. » 


‚peur le bagne, et qu'il lui fallait: se préparer gt descendte pöúr être sô: 
mis dans l'avant-greffe, avec les Aitrs edndamnés; à Ia visite, à Îa prise dut 
costume de routs et au frrement; H'ESE berbs'dans'tún morde abattentent; 
s’cst pris à plenrer abondammerst ent'se toureaht' le visàge, et a päru“prèt 
_àdéfaillir e& à perdre connaissance. Il est disebatdis eepehdânt d'un’ pas as- 
‘ser assuré; maïsen s'terlant par-intefvalle,’ Wte Wokeetonitse zéllnya 
‘done plus despoir!… Tout est done fini 1: ORY blof Dier, mori Dient 
‘quelle honte!y Ee 
_Arrivé dans l’avant-greffo, ia falla Paider pöut lat Birre revêiir te eos: 
tume mi-partie jaune et gris des condamùés' & perpêtuitê. Lorequ?on lui & 
rivé au pied la chaîne qu”ik n& devra plus quitter au baghe; son front set 
couvert d'une rougeur subite, la sueur a inondé son visage qu’il s’éfförgait 
De cacher, ct il a encore répété son exclamation : Tout est done fini ! Plus 
'espoir ! te agt BE ie 
Le sentiment qui paraissait domtifiër ‘én’ co niortiënt fatal chez ce mal- 
heureax était celui d'une honte à laquelle il n’était pas préparé, …£ 
Une fois tous ces sinistres apprêts terminés et lorsqu'il stest agi de sortid 
par le greffe et le guichet pour monter dans la voiture ecllulátre, Josephs 
Henry a salué les assistants parmi lesquels se trouvaiert, ‘butre les em 
ployés de la maison, Pinspectéur:général des prisons; puis, cnposaat le 
pied sur les degrés de la voitùre cellulaire, il a dit en levant les yéux aw 
ciel : J'aurais préféré la niort ! tout est donc fini poor moi! É 
Les autres condamnés au nombre de sept, ainsi que nous Fàvons dit, quì 
complètent ce convoi; n'ort à subir au bagne que de peines de cinq où die 
ans, et cependant aucun d’eux ne paraissait prendre’ etí pitié le sort de Idar 
‘triste compagnon de route. or RO. ; 


1848, est redescendu, en. 1844, à ce qu’il était de 1826.8:1830. Le nombre 
des-accusés dririfantieideet.de faux témoignage s’tst également aceru, mais 
seulementde 1836414844 « 

Le gombre des accusés d’assassinat. dst. absolument le-même en 1844 
que dans la période de. 1826 à 1880 ; mais de 1884 à:1843, il avait légò- 

















































minnaie, de bantueroutes frauduléuses, d'inceadies et de vols domesti- 


tión qu’ils avaient regue. Le nombre des accusés- est comparativement plus 
considérable parmi tes habitants des villes:que parmi ceux de la cam- 
pagne. En effet, d'après le dernierrecensement, les habitants de la-cam- 
pagne forment près des quatre cinquièmes (79 peur 400) du total de la popu- 
Jation, et pourtant ils ne fournissent que les trois cinquièmes (61 pour 100) 
da nombre total des accusés. Les habitants des villes, qui ne forment que 
vingt-et-un centièmesde la population, fournissent près des deux einquièmes 
(39 pour 100) des accusés.-Sur le nombre total des-accusée, on en compte 
3,761 (52 pour 100) qui ne savaient ni lire nì éerive ; 2,299:(32 pour 100) 
savaient lire ou éerire imparfaitement ; 885 (12 pour 100) possédaient ces 
eonnaissances à un degré suffisant pour en tirer parti ; enfin 250 (près de 4 
pour 100) avatent regu une instruction supérieure à ces notions élémen- 
taires, La proportion est à pèa près: la même que les annéès: préeédentes. 
‘Cette partie du compte ost une de celles qai offrent le plus d'intérêt, car- 
faire entendre comme he En ank jours de la restanration, sur id dan- 7 
ger des lumières et les bienfaits de ignorance. Les conclusions que l'on en EN s: EEEN 
pent tirer ne sont certainement pas delercihles à Witatractian siptAae Ë ap Malene prend,aux environs de Hong-Kong, úne hernikeiehe ffragan= 
e. On n'en compte pas moins de trois cas dans ce mois, et, sur Îës trois’ 
équipages, deux ont été massacrés. Il y a huit jours un schoöner avait 
‘quitté ce port pour se rendre à Cúgnoïingrmooú avet un chargerient de 75 
â 100,000 fr: Près d’arriver à sa'déstiafion, il a été capturé par deux z jon- 
ques, et il a perdi son ‘cdpitaine et ‘sept matdlòls Guo’ shppè ë vont 6 
tués par lesGhinois. Ees’ jongnes furent apercués par on bate de plai: 
sance qui a répandu Valarme. Trois schooners armés sónt sortis du port, ont 
donné Îa chasse aux jonques, sont parvenus à ressaisir Iebâtiment qu’elfes: 
‘avaient pris et qui était déjà à moitié pillé. Effrayées de cette poursuite 
inattendae, les j se sont enfuies et des pirates ónt ainsi échappé aú: 
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Nouvelles et falts divers. 
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Dn eN : 30 6 bse 
Le ministre de Prusse à Londres, le chevalier Bunsen s’occupe 


presque exclusivement de propagande religieuse dans le sens du 
piétisme. Désireux d'établir un lien commun entre les protes- 
tants de tous les pays et de fonder une papauté protestante.au 
petit pied, il vient de fonder, avec le concours ‘de plusieurs ec- 
clésiastiques allemands qui se trouvent à Londres, deux soeióts 
êvangéliques pour les adultes. Jeudi dernier, il a présidé-un 
grand meeting dont l'objet était de jeter les bases d'une sotiétd 
évangeligue pour les étrangers. 
Voici ur passage.du discours prônoneé à cette oecasion par S. Exc. : 

all ya à Londrés'près de 40,000 Allemands qui ont besoin ou de’ con- 
solations religieuses à cause de leur misère, ou de protection contre Ïes ten- 
tatives auxquelles ils soút exposés de toutes parts, C'est à nous surtoüt ‘de 
les préserver du poison des idées socialistes qui commencent à être systé- 
matigquemenit répandues parmi les ouvriers. Ceux-ci les accueillent avide- 
ment, íls les propagent et pratiquent ouvertement lathéisme. Si nous lais- 
sons encore longtemps ces gens faire à leur tête, une révolution soetale 
telle qu'on n'en. a jamais vu -de semblable, éclatcra en Europe. Le seul 
moyen de préserver le monde de ce danger est l'anion de tous les bons 
chrétiens pour travailler cóntre ces tendances perverses et pour mettre des 


Jontues 
sort qui leur était réderyé. nne 
— Plusicurs journáyx ont annoneé, il y.a ùn mois environ, qw’uu jeune 
Allemand s’était suicidé au bois de Boulogne. On apprend ayjoard’huiqu’il: 
était natif de Berlin, ct se nommait Philippe Kaufmann. C'était u pobte: 
dramatique très distingué, et, avant son départ d’ Allemagne, il avait déjá 
publié une traduction en vers des tragédies de Shakespeare ct des poèmes- 
Ìyriques de Robert Burus. Il quitta sa patrie en 1843, sur Pinvitation dur 
eélèbre pianiste Liszt, qui 'amena avec lui à Paris. Il s’était fiancé. à Paris: 
àune jeune Allemande, et c'est le chagrin que lui causa la mort subite de 
eette personne qui le porta à s’ôter la vie, L'avant-vcille Én jour où’ U’ exé- 
cuta cet acte de désespoir, il avait accepté les fonctions de préccfteuf dans: 
une famille respectable de Paris, aux âppóintements de 3,000 fr‚par an 
avec la table ct le logement, Ón a trouvé pari ses papiers deux „dramnes cr 
manuscrit, et le gommêneement d'üne traduction en vers allemänds de 1á: 
divine comédie du Dante; : ús Ee ae ER en Hh 
— ML, Polain, libraire à Liége, 


ne mine: 


vient de fairò. arne trouvaille qui 


enne hs tee Ke DA ande que pas d'un certain intérêt; il a découvert un petit livret impres à 
ä Leg out dernier, au lendemain des êleetions en France, les Macsteicht, par Jacques Bathen, en 1.552, ge qui recule d'une année Ta. 
ês date 


membres du comité. êlectoral de Ia Sarthe adressaient un 


connue de Vintrodaction de Pimprimerie dans cette ville. Voici le titre de 
ce livret, ezeessivement rare, et dont aucune bibliographic n’avait fait 
mention jusqu'aujourd’hui : EE Nen 
« Eztraict et Recucil des ordonnances, conclusions et recès da Saint- 
vEmpire : touchant la contribution et colleete der commun denier; pour 
pla défense de la foy ct résistence contre le Turqz. Fmprime-à Traict-sur- 
»Meuse, au mendement et ordonnance du tres reverend pete en Dieu 
vlevesgue de. Liege, en la maisan dè Jacques Bathen, 1552, uu.mois de. 
pdecembre. » In-4°., gothiqao, de 23 feuiliets. sch 


appel aux réformistes du département &t leur exprimgient lin- 
tention de se rêunir dans un banquet qui devaït avoir lieu au Mans , 
le 20 septembre. Le préfet, qui en eat connaissance, adressa la 
lettre suivante aux souscripteurs dudit banquet : de 
"_« Le Mans, 7 septembre 1846. 
»Monsieur, jk Re 
»Yotre nom Ëgurant au bad dun appel pour un banquet réformiste 







Vanhles-cornsn winsöré dans le journal le Courrier de daSarthe.du 9 août 1846, je crois | re hd: an pien UNE EN Re n 
_pertade de 18 EET en ponden) jevoir vaal: be inafige que Îe gouvernemêit,‘regardant cette de- | Ce thd diner Ee à Pappui de opinion qu Ans gld 
au lieu da #rfi ê, weide dod EEn ij ard „1830: bed deere Ti zi ppi Bérbäse pour la trangûiflité publique, est ferme- nne nd be an ä paf $poqae, Dor pn kin oee 
“deux périodes iotermédiai àd en denn 69 Ibmient fette df Pintestif, NUE et tf eeok x pres: t pour 'impresston de-eek 0 
ë Vane LEN de dee en peen …_ Jak hos neur de, vous.pricr’, monsieur, den donner connaissance aux — L'indtvidu prévenu d'avoir dérobé dans un hôtel à Düsseldorf; ude’ 
de RB accusés traduits annuellement devant les cours-d’assises. Un sc- sane Koe suite, de votre appel, harren maamifesté Pintention de. ed har er ei bes et des pap rl famille, eff eer 
| es: talileau, dresser le même plan que le premier, a pour but de dé- | **°" kakken akantnershiens R i de Berlin ;ik.a sfjonrné ici plaaienes jonrs avant de se rendre à Cologne. | 
Tr 


het 
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+ 1â première, 1825 A 1830 









7 Winprlacereissement. ou la-.diminution qui se sont manifestés pour les 
dilldrentes espëeas de eritnes durant ces diz-neuf années. Il en résulte que 
mes contre les personnes a été beaucoup plus 
dernières périodes, 1831 à 1844, que pendant 


Te nombrie des aceusés de cri 
LOnsidérdbië därant les trole 











bag LS: , dlest ietsie remarquer que cette différence, 
1839 dt ur une roubles politiques qui ont éelaté en 1831 eten 
abd fra ele EOyanesekmotamment dans l'ouest ct dans 
rucnt dp da BE Bib ds adteds de crimes contre les proprié- 
side Îe ide, ide de 1836 à 1840, en présente un nombre 
in en abe micue à cflui des trois auttes.C'est pen ánt les deuxième et 
Re Ì SP voi que le nombre de ces ‘crîmes est iere élevé. Une 
end in rimes éôhtre les personnes présente un Ageroissement con- 
en be ma Curéusement considérable pendant; les: dis-nenf années; ‚cer 
Wave shar etatlentats,à la pudeur sur les enfants. De- 1628 à Ted a 
“áeá Kil EJUge, en moyene, quc 139 actusis dece. genre de crimes; en 
“devi ds yen ae 406, au [wês-de.trois.fois, autant. Le nombre des accusés 


32 tanière sensible, geoi 


et attentats à la tdeur sur.des-adultes, quis°était aussi accru d’u- 
uedans une proportion’ rhioïnst forte ; jusqu’en 
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se EE RP | 

jpursdu charma pour.les hommes dont la corvée | 
Nibératpursighe! la: Providenèe' Ieur envoie pour 
er aux tortures du lit de-campct-à là gêne de l'uniforme. Aussi: | 
ünais-je dn à an don cil sctistsit, lorsque je érûs apercevoir, au 


“ouvert, | Co Une figure qui né m'était point ingonnue, Je reene Hia 
Spe) St TE nm de Mongeròri grriya à mes „Ipvres, G'ätgit lui, én arlèt, * 
7 Perappost ee Wen était que l'ombre. Ge visage, si vermeil naguteosWermias 
bout te d'nné dávastation profonde ; Pceil ne langait-plus F'éclairs;, Je: 
Ancatad. Vai tpavenr pende l'usage du spurire: La tenue se ressentait aussi 
Rardszels don: 'épaulette résistait aux lois de la symétrie; le chako ne 










À ie 


feeen iet aire 


d'autrefois ; la guêtre même, cet attribut si 


ru. 





et aftendri. Parquelles phäsés avait dû passer cet équi- 
endre à ce degfré d'incurie ef’ de marasúb ! Combien avait 
 Oragenxle souffle qui avait terni ces passe-poils, fatigué 
Ula, altéré ges:revers! O Mongeron, m'écriai-je en moi-même, il 
Hp de foudre vous ait atteint. De ceque vous.étiez à ce que 
waislg Pt an pe même distance qu’entro la lumière ct ombre. Quel 
Emilie den Passé-dans votre chemin ? mon amit En: 
Ë Peubse de es véftexions,la mancenvre suivait son cours;et queltjue désir 
lait ao ® setrer là main à mon ancien catnarade de la dizième, il fal- 
'emboiter lens Da élan du coeur aux exigences du servicd et À Ta néccesité 
Wiki placs ps B Histant seulenfent, et dans un par file‘ gauche je me 
Mitalejs jn pisbef wije de distance de luf, Kos deux eempagnies se croisaient ; 
amical à ms te cetkb Gêension fagitive: J'en ptofitaì pour adeesser un geste 
Mêlaneois van moitverheit Ate ptofgpddnnent 
“a quant! nbâs Fâmes aussi räpprocltés que possible : 


„…ongeron, qui v répondkt par 

kats pais, 5 > ey. po pe [& 
Ee is je Mane vor quidomiaait le bruit; dornment vous 
EPS? eN ; | ĳ 


8 én Ent f ie È 
nn Te olen 
ij Perene ej 
ni a? 
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Glasses: 
bai temp 






Te tonen Piret; ereddglent-on soupir quitraverse espace: + 
Trent Ee tin Ee tambours ne lui perract pas d’achever sa. pensée autre- 
de distance. Ègard' doulourenz, ne minute après, nous étions hors 


tout cela de loin, comme ón cotitemplé une ruine, dan ;{ 


‘| eonstance; il ya quinze ans de cela. Quinze ans! c'est-à-dire un siècle. Depuis 


















avait. fait nceroìre: qu'il était chargé. d'une sisston par le miuistre.de 
eht Se aneh eni} Fiastraetion publique ct des affaires niédicales. Un de-ses.associés, assts- 
Ferpêtuitd, comme cope | earde la chambre de justice de Berlin; a été arrêté dans la province ché- 
nane. On désigne encore comme complices uu litbirateur aukriehien ck-un 


== Joseph Henry, condamné par arrêt de. la gour des pairs, en date da 
27 août dernier, à Îa peine'duë-travaüx forcés-à 
ble d'attentat contre la personne. du roi, a été dirigé ge matin verste hagne 
de Fouilon, Il faft: púftis Pr donket st tulaid Hf Wartsborte indépendam- 






merit de lui; scpt'ähträsokidamm pel räjspés pie des Herbtstde 1 conr dassi- gentilhonime. La personne qui est l'objet de tautes ces machinations sé- 

ses du départeinert Âe la Séthet, dont les pat INDER Rôropetse, «| JORE sudikrgmglk Ain-JarChapelle, où elle estretenua pat wachijdave 
Dès le 4 de ce mois, Joseph'Betity avait &EtäAsferé Leta ridon” dela | in er REE ee 

chambre des pairs à celle de la rue de la Roquette, spécialement affectée — Le célèbre savant: akenmanad; Ae prófeis et Bepsie, ASS! dis ped 


aux con cébtis el 
grâce ou en commutation de peïne qu'il avait formé n'cût pas été tejeik, de- pre 
vait, selon toute-probabilité, lui faire envrir lossyeux gur. le sort-qui lui était | ce pays classique 
réservés il ne parut pas cependant en comprendre la signification, ct Pon ne | succès. . nea en Ema Ce 
ut donters à son attitude eommeprisonnier et à scs discours, qu'il ne con- |. … Un événement déplorables'est passé mereredi soir, 9de ce mois, das 
servât engore quclque espérance en la clémence royal, A deuz. reprises dif- | une des chambres de l'hôtel du Grand Canard, à Valenciennes. M. M..…,dé 
férenjes, il avait demandé à voir son défensenr devant la cour dos pairs, M° | Roubaix, Agé de 32 ans, logé dans cet hôtel, avait formé le.prajet.dese dé- 
Baroche, et dans chacune de ces entrèvues il lui avait témoigné son anxieu- | eraire. Ti serivit plusieurs lettres d'une main ferme, dans lesgaelles. an 
sc inquiétude sur le sort de son recours en grâce. : RS peen projet et le discnte froiderment, en s'appuya nk bie ee ed 
anciennes et modernes qui permettent de disposer de son czistencc. Il pré- 


„Ce transferement, qui n’cût pas été dpéré sf 1 robotisen | eh" Angleterrt de fetour detsón GbgagererfEpyptel-viest Bep 
knee, 4 vätit, qui durant Pêspact dé detie ans à exptoké nd 


f Berlin. On apprend que ce sa 
‚ a vu ses récherches scientifiques couronriëes d'un entièr 


Quand ce matin, vers sìx heures, on vint lui annoncer qu’il allait partir 
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Cette scène m'avait ému. En rentrant chez moi, je:me promis de revoir 
de rejgindre eet. être souffrant. Le lendemnin jy songeai encore; mais 
d'autres soins vinrent me détourner de mon projet. Les jours s’écoulèrent, 
et graduellement cette impression s’affaiblit. On oublie st vite au milieu 
du tourbilfon qui-nous emporte, ct le bruit que nous menons nous conduit 


»Permettez-moi néanmoids de faire un appel à ces heures Hintimité mili 


taire et de m'en prévaloir péfr réclamer de vous un service. <.najs. ve. … 
»Depuis que nous noussommes perdus de vue, bien des orages ont grond 
sar mon front. Quelle existence ici-bas est à abri de ces Éépreuves? En me ré- 


fugiant dans carrière des erpplois, j'avais, era, à défantd'opulence, y trouver du 






st naturellement à l'éggisme ! Brnik if oer: Rd de mes 
bd RA a, ET weisornent Arduin stk dioerité que Je poâté angen Pun oort de BOS 
Lj Lg emivaniede, eetl: romdontre; marit done cortijdiperment échappéi df. jourcän’un dijn ir dl e Bia We it mente Wtips qe 
lorsque, vers la fin.du mois dernier, on ìnkreduisit dans mon cabinet, un | Ia déesse Astrée. Le monde devient trop vieuz pour le bonheur ! 


homme d'un âge mûr, vêtu avec plus dé‘setn qüe d'élégance, et chez 
lequel se remarquaient d'abord Pamour et le culte des formes méthodi- 
ques. Je lui demandai son nom, il se refirsa àcet éclaircissement, et, tirant 


»On croit "employé tfanquille, satisfait de son destin, et jetant sur l'avenir 
un regard confiant. Parce qu’il n'a à essuyer ni tes tempêtes du commerce, ni 
; Tes vicissitudes de lindostrie, ni les agitatióhs du barreau, ni les périls des 
“ cdmps, on le eroft heureux, on l'envie. test à qui se fera une place à ses côtós. 

Tout pêre de famille y aspire pour les siens: peu de paine et une sécurité en- 
tière, voilà ce qui les ezeite et les tente: Encore quelques pas dans cette voie, 
“et il n’y aura plus d'administrés en France ; iln’y restera que des administras- 
teurs, . 
»J'ai va cela, mon cher camarade, et j'ai écrit : j'ai raconté ma vie aver sin- 
córité, sans amertume et sans haine. "Je vous en voie mon mapaserié, digposen- 
_en comme bon vous semblera. J'aurais voulu pouvoir Penriehis dege. style à 
paillettes, sans lequel rien ne réussit aujourd'hui. Ce don piagsanqué, vous Y 
suppléerez. . 0 CN mr 
»Surtout ne croyez à aucune vanité d'auteur; ce senimeltn est Jamais en=- 
tré dans mon ame. Si j’y eusse óté enclin, la souffrangg'ett eât fait justice : am 
cun_préservatif n'est plus sûr contre les: faiblesses-ditmaînes. Quel qué soit 
d'aïlleurs le sort de ce manuscrit, je ne crois pas être appelé à men affligér ou 
à m'en réjouir, Le temps me manquera poug eglas$% n°assisterai niàmepzevers. 
ni à ma gloire. ed ° ; ij 
»Permettez-moì seulement de comptes sor vous et de me dire, 
» Votre bien dévoué camaraday; 1». …… 


En Alfs 


de sa poche un paquet volninineux: 
_— Monsieur, dit-il, je ne viens point ici,pour moi, mais seulement en in-_ 
termédiaire. Un ami m’a chargé de vous rêmeftre en pêrsonne ce manus- 
erit, ct j’aï cédé à ce désir. Permettez-moi maintenant de prendre congé de 
vous, 

J'essayai d'ajouterquelques mots, de. provoquer quelques explications; 
Yinconnu n’y répondit que par un silence impénétrablect des saluts de plus 
en plas eérémoniaux. IÌ gagna ainsi:la porte et disparat sans que j'eusse le 
temps-de revenir de ma surprise. Que signifiait la démarche de ce mysté- 
rieux personnage? A quoi pouvaient aboutir cette réserve et cette discré- 
tion? Au nom de qui venart-il, et dans quel but ? C’étaient autant d’énig- 
mes pour moi. : 

Ma curiosité était vivement piquée; heutensement que j'avais sous la 
main les moyens de la satisfaire. Je décachetai l’énorme pli que l'inconnu 
avait déposé sur mon bureau, et j’en tirai d'abord la lettre suivante : 

« Mon cher camarade, 

»Il se peutque vous n’ayez gardé de moi qu’an léger souvenir; nos relations } 
ont été, st couctes et sifréquemmenrit interrompues! E 

»Je suis Mongeron, Edouard Mongeron de la dixième, votre veisìn dans les 
raBg8 quand vous en étiez. celui qui vous serrait les coudes avec le plus de 


DÉBNTARD MPNGERON-D 
Les termes de cette lettre, les dêrftières phrases surtout, avaient un tor: 
si sombre ct si désespéré, que j'el ressentis un frémissement involóntaife. 
Il me sembla entendre Ie, #5 &’ùne ame qui demafndait da setours. Sous 
EE EP » A 7 Den WERTANENES 

lors vous avez. suivi votre route, et. moi la mienne; vous apparteniez aux let- | empire de ce sentiment. je es Ì 5 rk afin d'y chercher & sceret 
tres, moi aux emplois pnblics : nous zervions deux maîtres bien distincts et à } de cette destinge, et voict ce que j'y lus. 

peu près iacompatibles, 


(La suite à demasn.), 


para ensuîte de Parsenic dans uu verre d'eau, pour le cas où sa main ne se- 
rait pas sûre ; puis il se tira deux coups de pistolet de poche dans la région 
da cceur, IÌ ne fut pas obligé de recourir au poison préparé : ses armes ne le 
servirent que trop bien ; il mourat instantanément. Le bruit des détonna- 
tions attirèrent les gens de l'hôtel dans sa chambre, où l'on trouva eur 
une chaise, son cadavre sanglant ct ses lettres recommandées par lui-même 
aus soins de M. le commissaire de police. Une somme assez forte, en or, 
était parmi les effets du suicidé. En 
M.M... cst fils d'une dame de Roubaix zui jouit d'une vingtaine de 
mille francs de rente ; il n’avait aucune cause majeure qut pûl l'entraîner 
vers le grand acte de désespoir qui termìna sa vie àtrente ans. IÌ avait 
regu une éducation soignée, ct il éerivait parfsis, en amateur, des articles 
d'économie politique pour un journal patriote de Lille, Il est auteur 
‘une notice sur la ennalisation de la Lys, qui, dit-on, sera insérée dans 
le Messager du Nord. Voici comment on ezpliquc ce qui a pu l’amener à 
sortir de la vie par le suicide. Uu chevatier d'industrie, qui avait capté sa 
confiance, l'anrait entraîné, malgré avis de ses parents ct amis, dans une 
spéculation malheurense. La perte matérielle éprouvée n'cût été que pcu 
de chose pour luì, mais sa confiance trompée et son asmour-propre blessé 
Paffectèrent an dernier point. IÌ n'estimait pas asdez l'homme dont il fut 
la dupe, pour lui demander raison de ses infâmes tromperies, ct d'un autre 
eòté il ne supportait pas la honte de se représenter devant sa famille après 
avoir été mystifié par d'indignes manceavres : c'est dans la surexcitation 
produïte par ces sentiments, qu’il aurait cédé à la manie du suicide, sans 
penser à Ía douleur d'une mère et d'une sceurquj vont avoir à pleurer sur 
sa triste mort et sur sa volonté à se la donner. 
— On éerit de la Basse- Alsace : fe sara 
a Je-vous prie de rendre le-publieagricole-attentif à une chose qui a été 
malheureusement oubliée en 1842 et a porté malhcur. Par Peffet des 
pluies abondantes arrivées au.milieu é£ vers la fin du maîs d'août , la végé- 
tation des nes de terre a repris de la vigueur ; mais il arrive cette an- 
niée-cì, emme en Î842 ‚que beaucotip ‘de tubercules 4 trop arriérés pour 
prendre de laccroissement, ont donné lieu à une nouvelle génération 


d'autres tabercules très-nombreux , mais en ce moment presqu'encore sans 


consistance ; il s'agit done de leur laisser le temps de croître et de mûrir , 
et par conséquent de ne pas les arracher à l'époque ordinaire , mais de re- 
tarder ùn'pea les semailles ; d'autant plus qu'il est très-probahle quc cette 
année-cì „ coinne en 1842 , il yaura encore pogr cc travail du temps de 
reste. Vous connaisseá le cultivateur. Il est plus attaché aux “époques 
fixées par la routine , que la cigogne et l’hirondelle à celles de leur arrivée 
ou'départ. La St-Michel est , d'après cela, le terme fixée pour sortir de 
terre la pomme de terre. Le fera-t-on à cette époque ? alors la moitié de la 
‘wéeoltz, en beaucoup d'endroits, manquera Il s’agirait done de donner à 
cette plante un répit de 15 jours ou trois semaines après la Saint-Michel. 
‘Nul doute que ce délai serait d'un grand avantage; on recucillerait les 
pommes de terre éù plus grande quantité et les taberenles nouveaux pour- 
‘ratent être livrés à la consommation’, sans être nuisibles à la santé. 


— Un accident assez plaisant a eu lieu avant-hier à la brune, sur le bou- 
levart de là Madeleine : Un jeune homme, qui, sans doute, rentrait chez 
lui, venait de preodre un cigare chez le marchahd de tabac près la rac 
Caümärtin, et, en remettant sa bourse dans sä poche, avait imprudemment 
faït corinaître, par le son de ce qu'elle contenait, qu'elle était fort bien gar- 
nîe. Il ávait fait à peine quelques pas sur le boulevart, qu’il se sentit assé- 
ner sr la tête un de ces coups que l'on nomme un renfoncement, C'était 
un vóleur qui, pensant lui faire entrer son chapean sur les yeux, lauraït 
dévalisé, pendant qu'il se serait débarrassé de ce masque importan. Mais le 
vòleur fot volé, ear le chapeau, au lieu de s’ahaisser sur les yeux du jeune 
homnie,’sé replia seulement sar lui-même, et tomba par terre, ce qui per- 
mit aú-stsdit jénnië homme de erier au eoleur! aaquel cri celui-ci prit la 
fuite, Le ehapcan était heureusement un gibus. E 
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— M... parlait sans cesse de son influence, de son pouvair sur lesprit de 
M, Thiers, qui était alors ministre, Dans sa conversation, il ne laissait 
pas échapper une occasion de parler de son illustre ami, Si on lui donnait 
rendez-vous : — Impossible... j'en at un à la même heure avec M. Thiers. 
Quand on le rencontrait, il allait chez M. Thiets, ou il revenait de chez M. 
Thiers, selon le point sar. lequcl il avait le cap au moment de la rencontre, 

_ Avait-il du monde à diner : — Mangez de ce macaroni, disait-il — M. 
Thiers ne Paime qu’ici. Ë 

Racontait il unc histoire, elleavait fait pouffer de rice M. Theters, si elle 

avait la prétegtion d'être comique; si, aa contraire, elle était tragique, 


Mme Dosne en avait été fort touchée. Ses paroles étaient à chaque instant. 


Émaillées da nom de M. Thiers ; c'était toujours :« Comme mele disait M. 
Thiers ; » on: « Comme je lai dit avec franchise à M. Thiers. » 

M. de L.. s'avisa un jour dedire à l’ami du ministre : — Parbleu, mon 
cher, tu te crois donc au mieux avce M. Thiers ? 

— J'ai quelques raisons pour cela, ef 

— Je sais bien que tu lui as rendu de,grands services, mais eela n'est 
pas une raison ; en politique, l'ingratitade est une vertu. 

— Allons donc! il me parle tous les jours de son amitié, 

— Tàche, en attendant, de ne pas avoir besoin de lui. . 

— Hier enegre, il me reprochait d'une manière charmante de ne lui rien 
demander. 

— Paroles en lair. 

— Du tout, il a beaucoup insisté sur ce point, ct je'suis convaincu qu'en 
cas de besoin je pourrais reeourir à lui en tonte sécurité. 

‚ — Laisse-mot done tranquille. . 
-_ C'est ma conviction. 

— Toi! tu n'oserais rien demander. 

— Parce que je n'ai besoin de rien. 

— Je te laisse tes illusions. 

— Je ne crois pas en avoir, ……: …È” ° 

— Crois-moi, ne le mets pas àléprenve : tu prerids pour une affection 
particulière ce quin'est qu’urfë eépsetterie banale d'un homme politique 
qui a besoin de partisans; et puis tu as.peut-être dit, en parlant de tes 
relations avec lui, un peu plas qu’fl n'en est. — En tous cas, il est dange- 
reux d'éprouver les amis ; — c'est jouer leur amitië contre le service qu'on 
attend d'enx. — Crois-moi, garde la confiance, — et ne cherche pas. 

— Mais, je te répète que chaque jour il me parle de sa reconnaissance, 
de son amitié, — et je pourrais, j'en suis sûr, obtenir de cette amitié les 
preuves les plus éclatantes. En 

— Toi... ch bien ! éconte 3 — après tont, je souffre de te voir dupe, — 
tu pourrais, dis-tu, obtenir de M. Thiers les. chosos les plus.importantes ? 
— eh bien ! essaie de lui demander quelque chose de facile. Voyons.. 
une épreuve bénigne sj. tiens, j'ai la croix de chevalier depuis cinq ans, 
demande-loi pour moi la croix d'offieier, — je parie dix louis que tu ne 
lobtiens pas. de 

— Je parie que sì. 

— C'est bien ! 

Trois jours après, M.…. apportait triomphalement à M. de L, sa nomination 
comme officier dela légion d'honneur. (Les Guépes.) 


— De tous les moyens d'activer le progrès des idées, il n'en est 
p»s de plus prompt et de plus sûr que la presse périodique. G'est 
elle qui indique tous les jours les améliorations à faire, les abus 
à déêtruire, qui dénonce et flétrit les injustices, qui propage en 
tous lieux et sans relâche la vérité. Tous les pays sunt soumis à 
son action bienfaisante, et c'est avec plaisir qrie nous voyons 
grandir son influence en Turquie, cette partie du monde qui in- 


téress: à un si haut point tous les homes qui s'occupent de poli-. 


tique. 
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„réussisse dans ùne mission qui aet doit avoir toutes les sympa- 3 


Re 
___ÉCHO DE LORIENT, 
Faraissant tous les cinq jours: les Ier , 6, 11, 16, 21 et 26 de ehaque mois. % 

"Le Journal dé Constantinople a cessé d'être la propriété de M. Bousguzr-Descuames ; clle appartient à une Société dont M. Gusrava COUTURIER, 
de Smyrne:, propriétaire de P Echo de P Orient ‚ct M. F. Nocvis , Pun des rédacteurs du Journal de Constantinople , font partie. 

I'Echo de U’ Orient , qui se publiait à Smyrne , a cessé d'y paraître pour se réunir au Journal de Constantinople. : 

„La rédaetion en chef dos deux journaax réunis est confiée à M. F. Nocuës.- B nt a ee Sok Ed 

En:réunissant sur.un seul journal les ressources des deux , les nouveaux propriétaires seront à même de faire de-nombreuses améliorations, qui an- 
ront ponr objet la rédaction et la partie matérielle du nouveau Journal de Constantinople. - 

‚Ges améliorations auront lieu aussitôt après qu’ils auront réuni les matériaux nécessaires. — Le format sera agrandi , ce qui permeltra d'adopter 
un nouveau plan pour Îe journal. — II sera politique, ct il traitera toutes les questions qui intéressent Orient; — il scra commercial , et 
iltiendra ses lecteurs au courant de toutes les opérations des grands marchés de la Turquie et de PEurope ; — il scra littéraire , et il fera connaître . 
la littérature ottomane tout en suivant avee attention les productions des littératures de PEurope : — enfin il sera judiciaire , et il donnera Ies déci- 
sions des tribanaux , mais surtout en matière commerciale. ek 

‚Paar cette nouvelle publication , qui seraavänt tout une ceuvre impartiale et honnête , les nouveaux propriétaires dn Journal de Constantinople se 
sont assuré le concours de tous les hommes qui veulent la paix de Orient , le progrès ct le bien-être de la Turquie. — ° 

“Le:prix de abonnement est: un an, 45 francs ; 6 mois, 25 francs. — Le prix des annonces est de 50 centimes la petite ligne, 
&t Ì fr. la grande. — Les abonnements datent du ltret du 16 dechaquemoië, 
_Ots'âborne à Gonstantinople, au bureau du journal, ancien établissements St-Georges. près le Perchembé- Bazar, à Galata, — 
à Paris, öhezWkL. Lejolivet et Comp. , à l'office-correspondance , rue Notre-Dame-des-Dames, 46, place de la Bourse, entrée 
par lá roe Brongütert , à Marseille, chez Mme veuve Camoin et Comp. ; à Londres, chez MM. P. L. Simmonds et Clowes, 18, 

Cornhill, et dansles villes du littoral de la Méditerranée, à I'dgênce des paquebots frangais. 
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SANS EMPLOIDE FIL D'ARCHAL OU DE MOYEN DE SUTIRE, 


SKRS DÚCHAUSSEES AFFBRNIES BT PLOUBAGE DES DENTS CARIËES, 
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à Paide du ciment marmoratum. 











DIE 


bouche, et il rend les dents cariées aussi saines, aussi solidos qu’elles Yavaïent 
été auparavant. 
L’emploi de son Wlâxir 


} Crijn, IE: 


Mm. Joseph Mes, werrmanplen-Dentilte examiné par la Faculté, oon- 
Énue avec succès Vapplicätio UÈ ®ssouveau système, Baay la pôse de dents 
ArtificieHes et minérales, d’ohe Wv jneorruptible, ayant leur émail natu- 
rel et répondant à toutes les exigenees.de la mastication et de la parole. C'est 
une'verilg incontestable que la pane 6 Rb défigure les plus beaux visages, 
gêne Ia progenciation et rend Vopéra Àk. masticatton incomplête, ré- 


sultat qui réagät st déplorablement sur Faction 


Odentalgiqne qui calme en un instant la 








dents, et dont une goutte suffit ‘pour arrêter les plus violents maux de 
dents, se vend chez lui par flacon, et certes aucune famille ne voudra être 
privée d'un remède si efficace. 





douleur de dent la plus aiguë, rend inutile la pénible opération d’arracher les 


apertánte d'une bonne diges- 
tion. Peen d : 


Unie expériende de plusieurs années et de wosteiegen Jegons suivies avéc 
persévérance auprèës des meilleurs mécaniciens de Is Le ont mis ML. Jo- 
seph Hes en état de poser, suivant son systêrëy artificielles et 
minérales de manière à satisfaire toutes les'exigerces, s tte de prouvent 
tes certificate lès plus âúthentiques. Dans les mille et mille 








bern Öleastances qui 

se sqnt.prósentées pour faire l'application de son procédé, jameia,il o’a man- 

quépe. seule de ses opérations, 
d 


Jenis cariées à l'aide du ciment marmoratum, dont il és le 






soît, dans les poses des dents, söït dane le 


dig EE Pinventenr. Ce ciment est appliqué, sans causer la moïudre 
tt Miro Bproúter la moindre chaleur, la moindre pression dans la- 


Son Bentrifiee-Tinctuur qu'il vend également par flacon, est un’ 


remède sûr contre la mauvaise odeur de la bouche ou des den's, contre le 
scorbut et la carie qu’il prévient. . 
M. Joseph Mes contracte des abonnements avec des familles, ainsi 
qu’avec chaque personne qui voudra l'honorer de sq confiänce, Ses prix sont 
fixés avec une grande modération. _ ’ dn 
“Il est à consulter tous les jours, depuis 10 heures du matin jusqu’à 4 heures 


_après-midi, pour toutes les opérations qui concernent son art. 
On est prié d’affranchir les lettres. Adresse: Spuistraat, Section S, n° 387, - 


äka Haye. 





— Un faitheureux vient de s’'accomplirdansìa presse póriodiqag | 
en Orient. L'Echo del’ Orient, qui se publiait à Smyrne, vient 
de se réunir au Journal.de Contantinople, dont la proprièté. qd 
changé de mains; et, par cette réunion, la nouvelle publication _ 
annonce qu'elle aura tous les moyens nécessaires pour agir elfi- 
cacement ser l'opinion publique. ted 

Voici comment s'exprime le nouveau Journal de Constantina } 
ple,dont:la rédaetion est confiée à M. F. Noguès, qui a longtempS 
éerit dans les journaux de Paris et de la province : pie en 

vr € La Turquie a toujours été mal jugée, et de làsont venus tous ces K 
pmalentendus qui ont skslongtemps retardé le rapprochement de POcci- 
pdent et de l'Orient. Il nous semble que les temps sont venus pour la des” : 
vtrnction de tons les préjngés ui s'étaient interposés entre ces deux par”. : 
pties du monde pour empêcher teur réconciliation. L'esprit de fraternitéa * 
pvisité depuis longtemps les contrées de l'Oceident ; il faut qu’il visite aus ; 
pst les contrécs de Orient ; et alors la fasion de tousles intérêts, qui cst st. : 

»désirable, se ferasans encombre, et par la paix des âmes, l'union des cs- 
»prits et la liberté des consciences. le régne de la justice hâtera le progrès: 5 
pdes meeurs et des idées, ct le développement de la prospéritédu pays. 24 
……… pNous nous appliquerons donc à faire connaître la Turquie, à indiquer:} 
»tons les éléments de régénération qu'elle possède, à dire tous les eftortst $ 
»qu’elle fera pour y parvenir ; ct lorsque les hommes et les choses seront} 
pplacés- par nous dans leur vrai jour, nons sommes persuadés que tous les 
»préjugés, toutes les idées hostilement systématiques .disparaîtront pou $ 
pfaire place à un sentiment de tolérance qui amèncra les esprits à examiner 
veonsciencieuscment et avec calme la vérité de nos paroles, et à se pénétrer $ 
»du but supérieur vers lequel nous tendons et nous tendrons sans cesse : Ia, $ 
pcommunion de l’Orient et de l’'Occident. »…. 1 
Ces lignes; que-nous extrayons de la profession de foi du noeë'Á 
‘veau rédacteur-en- chef,‚disent assez dans quel esprit sera rédigé d 
‘Je nouveau Journal de Constantinople, et nous désirons qu'ä 




















thies honuêtes. Nous renvoyons nos lecteurs à la partiedes an- } 
nonces, qui leur fera mieux connaître le plan dg journàl et sa:4 
constitution matérielle. bre, TE À 
(Voir auz annonces.) 


T'héûâtre-Royal-Francais, 
Jeudi 17 septembre 1846. (Représentation n° 39.) 
LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE LA REPRISE DE : 
La Pie Voleuse. 


OU LA SERVANTE DE PALAISEAU, 
opéra'en trois actes, musique de Rossini. …- 


Le Mari de la Veuve, 
comédic en un acte par M. Alexandre Dumas. 
‚On commencera à 7 heures, 


ANNONCES. 








| RE =@ Den dee Be 
AVIS A ARISTOCRATIE VÉBRLANDAISE. 
LANGUE ANGLAISE. en 


Un. Monsieur qui est à même d'enscigner sa langue natale comme onla 7 
ins. hauts eercl de P An gléterre, prévient: qu'il en donne des d 
„Monument MOE Crit ANNE rie ee 
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Cours des Fonds Publies. 


Bourse d'Amsterdam du 12 Septembre. .Î 
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